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Le poète martiniquais : Aimé Césaire

Ecrivain martiniquais (1913-2008), député-maire de fort de France, il est l’un des fondateurs de la négritude. Le « Cahier d’un retour au pays natal » est un très long poème autobiographique en vers libres influencé par le surréalisme. 

« Cahier d’un retour au pays natal »
Ma négritude n’est pas une pierre, sa surdité ruée contre la clameur du jour
Ma négritude n’est pas une taie1 d’eau morte sur l’œil mort de la terre
Ma négritude n’est ni une tour ni une cathédrale

Elle plonge dans la terre rouge du sol
Elle plonge dans la chair ardente du ciel
Elle troue l’accablement opaque de sa droite patience […]

Aimé Césaire, Cahier d’un retour au pays natal,
Présence Africaine Editions, 1939























1. Enveloppe de tissus. 
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« Châteaux en carcasses »,

Régis Jauffret, 2007

   – Vers minuit, mon appartement s’agrandit.
   II a plus de fenêtres, plus de portes, les pièces se multiplient, et le couloir devient un tube qui n’en finit plus de se dérouler comme une lance à incendie. L’immeuble vacille, comme s’il voulait se mettre à marcher. Il se déplace par petits sauts, il quitte l’arrondissement, et va de pays en pays comme une tour qui glisse sur un échiquier. Il monte dans les hauteurs, il vrombit, coupe les gaz.
   – II plane.
   Il croise d’autres maisons, des villages, des routes embouteillées, des gares aux trains gris sous les lumières, des aéroports d’où les avions décollent en s’entrechoquant comme des coupes de champagne dans une fête, des époques révolues aux châteaux en carcasses, aux princesses figées au milieu de bals où les violons ne jouent plus que la poussière. 
   – Aux batailles où on s’est tant tué qu’on ne meurt plus depuis longtemps. Il                                       
  rencontre des solitaires qui marchent tête baissée dans les rues de villes en pièces détachées, il ouvre grand sa porte pour boire les ivrognes titubants sortant des bars, les fous qui parlent à des flaques, les folles qui hurlent dans des cabines téléphoniques à l’appareil arraché par des vandales.
   – L’immeuble est immobile autour de moi. Je le porte comme un vêtement, un lourd          
   manteau de pierres. Je respire à sa place, je souffle l’oxygène dans les chambres, les poumons. Je parviens à faire quelques pas, ma tête crève le toit, mes bras pendent le long de la façade. Je suis un malfaiteur, un criminel qui rêve d’écraser, de moudre, toutes ces constructions alignées, qui bifurquent, qui s’écartent soudain pour laisser passer un jardin public, une place, une esplanade, un morceau de fleuve, une baie où la mer brisée n’ose même plus bouger. En faire des cailloux, du sable, du désert.
   – M’allonger sur une dune en regardant la lune.
   Les pièces vont et viennent. Je n’essaie même pas de leur courir après. Les meubles sont partis, toutes les lampes m’ont abandonné, je m’accroche à mon lit. J’attends le matin, mais je sais qu’il ne se déplacera pas pour moi. Le soleil restera dans son coin, et le jour se dissimulera, hypocrite, au lieu de m’affronter en combat singulier. Je ne fais plus partie de ceux qui connaissent la vie, je me retranche. 
   – Je me coule dans l’absence comme dans un moule.

Régis Jauffret, Microfictions, Edition Gallimard, 2007








Pierre de RONSARD   (1524-1585)  
       Mignonne, allons voir si la rose
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A Cassandre

Mignonne, allons voir si la rose
Qui ce matin avait déclose1
Sa robe de pourpre au Soleil,
A point perdu ceste vesprée2
Les plis de sa robe pourprée3,
Et son teint au vôtre pareil.

Las ! voyez comme en peu d'espace,
Mignonne, elle a dessus la place
Las ! Las ! ses beautés laissé choir !
Ô vraiment marâtre4 Nature
Puis qu'une telle fleur ne dure
Que du matin jusques au soir !

Donc, si vous me croyez, mignonne,
Tandis que votre âge fleuronne
En sa plus verte nouveauté,
Cueillez, cueillez votre jeunesse :
Comme à cette fleur la vieillesse
Fera ternir votre beauté.
















1. Ouvert
2. Soirée (Après les vêpres)
3. Rouge
4. Mauvaise mère
Pierre de Ronsard, Odes, I, 17,1550.
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Qui sont les poetes

de la Pleiade ?

e C'est un groupe de sept jeu-
nes gens nourris, comme tous
les savants humanistes de la
Renaissance, de culture gréco-
latine. lls choisissent I'appella-
tion de « Pléiade » en souvenir de
sept poétes de I'antique Alexan-
drie (Egypte) qui avaient placé
leur groupe sous le signe de cette

constellation.

e |Is sont tres admiratifs des
poetes italiens comme Pétrar-
que (1304-1374) et ils veulent, a
leur tour, enrichir la langue
francaise pour qu'elle devienne
aussi noble que le latin (1549 :
Défense et lllustration de la lan-
gue frangaise).

e Aussi expriment-ils dans leurs
ceuvres a la fois leur admiration
pour I'Antiquité et leur atta-
chement a leurs racines natio-
nales.

a Renaissance (xve et xvie siecles),
qui se caractérise par des bouleversements

géographiques, économiques et culturels, marque aussi la poésie de son empreinte. Comment
les poetes francais renouvellent-ils, a cette époque, les motifs et les formes poétiques?

P ——

1> Aux couleurs de la France...

Pierre de Ronsard (1524-1585), cofondateur de la Pléiade avec son fidéle
ami du Bellay, publie, sur la lancée des «nouvelles» idées poétiques

de la Renaissance, le recueil des Odes (1550). Il devient le poéte officiel de
la cour de Francois I°'.

Mignonne, allons voir si la rose
Qui ce matin avait déclose’

Sa robe de pourpre au soleil,

A point perdu cette vesprée?
Les plis de sa robe pourprée?,
Et son teint au votre pareil.

Las! voyez comme en peu d'espace,
Mignonne, elle a dessus la place,
Las! las! ses beautés laissé choir!
O vraiment maratre* Nature
Puisqu'une telle fleur ne dure

Que du matin jusques au soir!

Dong, si vous me croyez, mignonne,
Tandis que votre age fleuronne

En sa plus verte nouveauté,
Cueillez, cueillez votre jeunesse :
Comme a cette fleur la vieillesse
Fera ternir votre beauté.

Pierre de Ronsard, Odes, |, 17, 1550.

1 Ouvert.

2 Soirée {aprés la priére des vépres).
3 Rouge.

4 Mauvaise mére.

Bernardino Luini, Téte et épaules
d’une jeune femme. Collection privée.
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3> Le poéte martiniquais : Aimé Césaire

Ecrivain martiniquais (1913-2008), député-maire de Fort-de-France, il est ['un
des fondateurs de la négritude. Le « Cahier d'un retour au pays natal » est un
trés long poéme autobiographique en vers libres influencé par le surréalisme.

« Cahier d'un retour au pays natal »

ma négritude n'est pas une pierre, sa surdité ruée contre la clameur du jour
ma négritude n'est pas une taie’ d'eau morte sur l'ceil mort de la terre

ma négritude n'est ni une tour ni une cathédrale

elle plonge dans la chair rouge du sol
elle plonge dans la chair ardente du ciel

elle troue l'accablement opaque de sa droite patience. [..]

Aimé Césaire, Cahier d'un retourau pays natal,
© Présence Africaine Editions, 1939.

1 Enveloppe de tissu.

4> Au Sénéqal, avec David Diop...

Né€ a Bordeaux d'un pére sénégalais et d’'une mére camerounaise, trés tét orphelin de pére,
David Diop (1927-1960) a vécu entre la France, le Sénégal et le Cameroun. Eléve de L. S. Senghor,
ses poémes reflétent une conscience identitaire et culturelle aigué.

«Les vautours »

En ce temps-la
A coups de gueule de civilisation
A coups d'eau bénite sur les fronts domestiqués
Les vautours construisaient & 'ombre de leurs
serres’
Le sanglant monument de l'ere tutélaire”
En ce temps-la
Les rires agonisaient dans l'enfer métallique
des routes
Et le rythme monotone des Pater-Noster”
Couvrait les hurlements des plantations a profit
O le souvenir acide des baisers arrachés
Les promesses mutilées au choc des mitrailleuses
Hommes étranges qui n'étiez pas des hommes
Vous saviez tous les livres vous ne saviez pas
lamour

Et les mains qui fécondent le ventre de la terre
Les racines de nos mains profondes comme
la révolte
Malgré vos chants d'orgueil au milieu des charniers
Les villages désolés de I'Afrique écartelée
L'espoir vivait en nous comme une citadelle
Et des mines de Souaziland* a la sueur
des usines d’Europe
Le printemps prendra chair sous nos pas de clarté.

(-]

David Diop, Coups de pilon, 1956,
© Présence Africai i

1 Griffes des oiseaux de proie.

2 Qui tient sous sa garde, sa protection.
3 Priére chrétienne : « Notre pére».

4 Swaziland, pays d'Afrique australe.





image2.jpeg
3> Le poéte martiniquais : Aimé Césaire

Ecrivain martiniquais (1913-2008), député-maire de Fort-de-France, il est ['un
des fondateurs de la négritude. Le « Cahier d'un retour au pays natal » est un
trés long poéme autobiographique en vers libres influencé par le surréalisme.

« Cahier d'un retour au pays natal »

ma négritude n'est pas une pierre, sa surdité ruée contre la clameur du jour
ma négritude n'est pas une taie’ d'eau morte sur l'ceil mort de la terre

ma négritude n'est ni une tour ni une cathédrale

elle plonge dans la chair rouge du sol
elle plonge dans la chair ardente du ciel

elle troue l'accablement opaque de sa droite patience. [..]

Aimé Césaire, Cahier d'un retourau pays natal,
© Présence Africaine Editions, 1939.

1 Enveloppe de tissu.

4> Au Sénéqal, avec David Diop...

Né€ a Bordeaux d'un pére sénégalais et d’'une mére camerounaise, trés tét orphelin de pére,
David Diop (1927-1960) a vécu entre la France, le Sénégal et le Cameroun. Eléve de L. S. Senghor,
ses poémes reflétent une conscience identitaire et culturelle aigué.

«Les vautours »

En ce temps-la
A coups de gueule de civilisation
A coups d'eau bénite sur les fronts domestiqués
Les vautours construisaient & 'ombre de leurs
serres’
Le sanglant monument de l'ere tutélaire”
En ce temps-la
Les rires agonisaient dans l'enfer métallique
des routes
Et le rythme monotone des Pater-Noster”
Couvrait les hurlements des plantations a profit
O le souvenir acide des baisers arrachés
Les promesses mutilées au choc des mitrailleuses
Hommes étranges qui n'étiez pas des hommes
Vous saviez tous les livres vous ne saviez pas
lamour

Et les mains qui fécondent le ventre de la terre
Les racines de nos mains profondes comme
la révolte
Malgré vos chants d'orgueil au milieu des charniers
Les villages désolés de I'Afrique écartelée
L'espoir vivait en nous comme une citadelle
Et des mines de Souaziland* a la sueur
des usines d’Europe
Le printemps prendra chair sous nos pas de clarté.

(-]

David Diop, Coups de pilon, 1956,
© Présence Africai i

1 Griffes des oiseaux de proie.

2 Qui tient sous sa garde, sa protection.
3 Priére chrétienne : « Notre pére».

4 Swaziland, pays d'Afrique australe.





image3.png
«Chateaux en carcasses »,
Régis Jauffret, 2007

~ Vers minuit, mon appartement siagrandi

113 plus de fenétres, plus de portes, les pidces se multiplient, et le couloir

un tube qui n'en finit plus de se dérouler comme une lance  incen-

meuble vacille, comme sl voulait se mettre & marcher. I se déplace

sauts, il quitte Varrondissement, et va de pays en pays comme une

tour qui glisse sur un échiguier. Il monte dans les hauteurs, il viombit, coupe
les gaz.

~ Il plane,

1L croise dautres maisons, des villages, des routes embouteillées, des
gares aux trains gris sous les lumidres, des aéroports doi les avions décol-
lent en sentrechoquant comme des coupes de champagne dans une fate,
des époques révolues aux chateaux en carcasses, aux princesses figées au
milieu de bals ot les violons ne jouent plus que la poussidre.

~ Aux batailes ot on et tant tué quon ne meurt plus depuis longtemps.

ILrencontre des solitaires qui marchent téte baissée dans les rues de villes
en pidces détachées, il ouvre grand sa porte pour boire les ivrognes titubants
sortant des bars,les fous qui parlent a des flaques, les folles qui hurlent dans
des cabines téléphoniques a lappareil arraché par des vandales.

~ Limmeuble est immobile autour de moi.

Je le porte comme un vétement, un lourd manteau de pierres. Je respire &
sa place, je souffle [oxygéne dans les chambres, les poumons. Je parviens 3
faire quelques pas, ma téte créve le toit, mes bras pendent le long de la
facade. Je suis un malfaiteur, un criminel qui réve décraser, de moudre,
toutes ces constructions alignées, qui bifurquent, qui sécartent soudain pour

er passer un jardin public, une place, une esplanade, un morceau de
fleuve, une baie ol la mer brisée nose méme plus bouger. En faire des
cailloux, du sable, du désert.

~ Mallonger sur une dune en regardant la lune.

Les pieces vont et viennent. Je essale méme pas de leur courir aprés. Les
meubles sont partis, toutes les lampes mont abandonné, je maccroche &
‘mon . attends le matin, mais je sais quil ne se déplacera pas pour moi. Le
soleil restera dans son coin, et le jour se dissimulera, hypocrite, au lieu de
miaffronter en combat singulier Je ne fais plus partie de ceux qui connais-
sent la vie, je me retranche.

~ Je me coule dans labsence comme dans un moule.

Regis Jauffret, Microfictions, © Editions Gallimard, 2007.




